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			40 pages ?

			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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			Introduction

			La figure de la foule, agrégeant un grand nombre de personnes, est un élément très présent dans les représentations collectives. Dans les médias, elle est mobilisée pour représenter les grands moments de la vie sociale. Il est donc possible d’envisager cet objet au travers de sa représentation comme l’a fait Vincent Rubio. Il est aussi possible de le faire de manière concrète, par l’étude des rassemblements de personnes dans l’espace public. En effet, il nous a semblé que la réunion et l’interaction de personnes dans un même lieu était une figure importante de la vie sociale. Ainsi, dans l’actualité récente, nous pouvons observer de nombreux exemples de cette importance.

			Pour nous faire une idée de l’utilisation du mot « foule » en français et du mot « crowd » en anglais, nous avons utilisé l’application N-gram, développée par Google. Elle permet d’effectuer une recherche de l’occurrence d’un mot sur l’ensemble de la production littéraire d’un pays. Le corpus de livres couvre la période allant du XIXe siècle à 2008. L’application permet de voir l’évolution de l’usage d’un mot en termes quantitatifs. En français, l’utilisation du mot « foule » augmente de 15% entre 2000 et 2008. En anglais, l’usage du mot « crowd » augmente de 22% entre 2000 et 2008. Par ailleurs, ces chiffres s’arrêtent en 2008, donc avant les révolutions arabes. Nous pouvons présumer que cet usage continue d’augmenter.

			De même, les modes d’organisations faisant appel à une multitude de personnes de manière horizontale se multiplient. Pour ne parler que des plus connus, nous pouvons citer le « crowdfunding » ou « financement par la foule » : un projet est financé en ligne par le biais d’une multitude de micro-contributeurs. De son côté, le « crowdsourcing », ou externalisation ouverte, consiste à déléguer une tache à une multitude d’acteurs, souvent par le biais du travail en ligne.

			Cette importance de la figure de la foule peut aussi se retrouver dans l’actualité politique. A l’issue de l’année 2011, qui a vu naître et se répandre les révolutions arabes, le magazine Times nomme personnalité de l’année le manifestant (the protester), et ce sont des images représentant une marée humaine qui illustrent le numéro consacré à la personnalité de l’année.

			Nous pouvons voir que la foule, les rassemblements ainsi que les pratiques horizontales appelant au grand nombre occupent une place importante dans l’actualité médiatique. C’est aussi le cas dans l’organisation du travail. Dans cette étude, nous avons voulu nous intéresser de manière concrète aux rassemblements de personnes dans l’espace public, ainsi qu’à certains mécanismes de mobilisation horizontale.

			Nous avons vu que la figure de la foule occupe une place importante dans les représentations contemporaines. Vue de manière positive, comme source de légitimité ou au contraire comme repoussoir, elle est souvent utilisée comme outil d’argumentation politique : les rassemblements de personnes sont donc des moments importants de la vie sociale. Nous les retrouvons très fréquemment dans le cadre d’actions collectives, mais aussi dans la vie politique institutionnelle, par exemple lors de meetings ou de grandes fêtes nationales. De même, les événements sportifs, culturels, mais aussi festifs sont l’occasion de grands rassemblements de personnes.

			Nous nous proposons d’étudier de manière transversale les points communs à ces différents rassemblements. En sciences sociales, la psychologie des foules est le principal courant à qui s’est intéressé à ce qu’il se passe lorsque de nombreuses personnes sont réunies dans un même endroit. Bien qu’ayant connu une très forte diffusion, notamment par le biais des écrits de Gustave Le Bon, et imprégnant les représentations collectives portant sur la foule, les conclusions de ce courant sont invalidées dans le champ des sciences sociales pour plusieurs raisons. En effet, à partir de mécanismes psychologiques simples extrapolés au grand nombre, elle considère que l’action de la foule est nécessairement irrationnelle et souvent criminelle. Ces conclusions servaient d’argument pour discréditer les actions collectives (grèves ouvrières…), mais aussi les institutions républicaines. La psychologie des foules a été critiquée à juste titre pour ses considérations idéologiques, mais aussi pour ses faiblesses méthodologiques.

		

	
		
			
Chapitre 1 
Les rassemblements en tant que catégorie de l’action collective


				Un objet pensé par la psychologie des foules et la théorie du comportement collectif

			
		  A la fin du XIXe siècle, la foule devient un objet d’étude des sciences sociales avec l’essor de la psychologie des foules. Cette préoccupation émerge dans un contexte social et politique particulier, marqué par l’irruption des masses populaires dans l’arène politique : la commune de Paris de 1871 n’est pas très loin, le suffrage universel se développe en Europe (Angleterre, Allemagne, France, Italie…), alors que les grèves ouvrières se multiplient.

			Les penseurs les plus notoires de la psychologie des foules sont Scipio Sighele, Gustave le Bon et Gabriel Tarde. Nous n’ignorons pas des auteurs tels que Bordier, Ebrard, Moreau de Tours ou Sergi, mais nous nous limiterons à examiner les œuvres de Sighele, Tarde et Le Bon parce ceux-ci sont les auteurs les plus prééminents de ce courant.

			Ils analysent les changements historiques qui se profilent avec la Révolution industrielle à l’aune du phénomène qu’est l’interaction se déroulant au sein d’une foule. Il faut noter qu’ils ne pas vont pas seulement vouloir expliquer ce qui se passe lorsque qu’une foule est réunie physiquement, mais aussi tirer des conclusions plus globales sur toute forme d’action collective, censée obéir aux mécanismes de la dynamique des foules.

			Comment résumer les positions de ce courant ? Nous allons essayer de dégager des thématiques communes et des convergences dans les œuvres des penseurs mentionnés ci-dessus. En effet, malgré les longues polémiques qui ont pu les opposer, l’ensemble va former un tout relativement cohérent, à l’exception peut-être des travaux de Gabriel Tarde. Dans un premier temps, nous allons examiner leur conception de la foule et de son fonctionnement, avant d’aborder la place qu’ils accordent à cet objet dans leur conception des dynamiques sociales plus générales.

			
            
					1. Comment considérer la foule ?

			

			Un objet social autonome : les caractéristiques de la foule

			Les psychologues de la foule voient la foule comme un objet social autonome, une entité propre qui obéit à des règles, pour ne pas dire des lois de fonctionnement. Pour eux, lorsqu’un certain nombre d’acteurs sociaux sont présent physiquement dans un même lieu, leur comportement obéit à une logique différente que la somme des actions individuelles des protagonistes.

			Dans son ouvrage emblématique sur le sujet, Psychologie des foules, Gustave Le Bon, considère même que lorsque des hommes se trouvent réunis en nombre suffisant, ils vont acquérir ce qu’il appelle une « âme collective » : « Il se forme une âme collective, transitoire sans doute, mais présentant des caractères très nets. La collectivité devient alors ce que j’appellerais une foule organisée, ou, si l’on préfère, une foule psychologique. Elle forme un seul être et se trouve soumise à la loi de l’unité mentale des foules » (Gustave Le Bon, Psychologie des foules, Presses Universitaires de France - PUF, 2003, 131 p., p. 9.).

			De même, Gabriel Tarde voit une foule comme étant une somme « d’individus associés dans la poursuite d’une même fin, sous l’emprise d’une même émotion » (Gabriel Tarde, L’opinion et la foule, BookSurge Publishing, 2001, 239 p., p. 145.). Cette définition, plus subtile que celle de Le Bon, n’en implique pas moins l’existence d’une action en vue de fins communes, mais surtout d’une cohésion émotive.

			Dans la même lignée, Scipio Sighele définit la foule comme une entité : « Et cependant nous voyons une unité d’action et de but parmi la variété infinie de ses mouvements, et nous entendons une seule note, malgré la dissonance de ses mille voix. Le nom collectif même de foule indique que les personnalités particulières des individus qui en font partie, se concentrent et s’identifient en une seule personnalité » (Scipio Sighele, La Foule Criminelle : Essai de Psychologie Collective, Kessinger Publishing, 2010, p. 42.). Dans La foule criminelle, il s’oppose aux thèses de Spencer affirmant qu’un groupe est déterminé par la somme de ses parties. Au contraire, il voit la foule comme un objet spécifique, indépendante dans une certaine mesure des individus qui la composent.

			Celle-ci est un objet social, pour ne pas dire une entité, ou encore un être, ce que sous-tend l’utilisation de concepts tels qu’« âme » ou « unité mentale », ou encore « personnalité ». Cet objet se caractérise aussi par une forte pression sur l’individu. Prenant l’exemple des lynchages (lynching mobs), les auteurs de ce courant considèrent que le groupe, l’entité collective prend le dessus sur l’individu, ses conceptions ou son intelligence, par le biais de ce que Gustave le Bon appelle la « suggestion » ou par des mécanismes d’imitations. C’est une forme de conscience altérée qui va dicter le comportement de l’individu au sein d’une foule.

			Le fonctionnement de la foule

			Pour les auteurs de ce courant, les participants à une foule vont se retrouver dans un état d’esprit particulier, de quasi hypnose. Il va déterminer le déclenchement de l’action collective.

			En effet, la participation à une foule occasionnerait une forte suggestibilité. Dans un état proche de l’hypnose, les individus seraient prêts à accepter n’importe quelle information comme étant exacte, sans la passer au crible de la raison. On retrouvera ces éléments dans les analyses plus tardives de Freud sur l’état d’esprit des masses. Le Bon prend comme exemple les récits contradictoires des témoins oculaires au cours de la bataille de Waterloo. Dans un esprit rationaliste, il explique tous les miracles religieux par ce même mécanisme de suggestion.

			A celle-ci, se joint un autre élément, la contagion ou l’imitation. L’état d’esprit d’une foule va aussi se caractériser par une forte diffusion horizontale des convictions. Pour Tarde et Le Bon, la contagion est à envisager de manière mécanique. Lorsqu’une opinion, une image, une incitation à l’action intervient, elle prend de manière contagieuse et se répand au sein des participants, qui l’acceptent sans rechigner. On peut noter que la métaphore médicale de la contagion s’inscrit pleinement dans la métaphore organiciste de la foule en tant qu’être autonome.

			Gabriel Tarde ira plus loin et fera des mécanismes de mimétisme la base même de la compréhension de la foule, mais aussi de ce qu’il appelle les publics, de même que de l’opinion, expliquant des phénomènes de foules sans meneur par la puissance des mécanismes mimétiques.

			Par ailleurs, Gustave Le Bon apporte tout de même des nuances. Pour lui, la suggestibilité n’est pas totale. Il distingue d’un côté une part fixe de croyances enracinées et non modifiables des participants et de l’autre une part variable, volatile et influençable. Il prend l’exemple d’assemblées parlementaires qui ne modifieront jamais les privilèges des bouilleurs de cru, mais n’hésiteront pas à adopter des mesures d’ordre général sans y accorder plus de réflexion. Pour lui, la révocation des privilèges la nuit du 4 août 1789 s’inscrit dans cette logique.

			Ce redoutable diptyque que sont la suggestion et la contagion va donc constituer la méthode de diffusion de l’information au sein d’une foule. Néanmoins, pour être complet, il va aussi falloir un vecteur fort de diffusion informatif, qui va être le meneur.

			Le meneur et le prestige

			Pour qu’il y ait suggestion, il faut qu’il y ait aussi une source d’information qui se trouve en position d’autorité. C’est à ce niveau qu’intervient le meneur. Il va conditionner l’état d’esprit de la foule par le biais d’images simples, plutôt que par le biais de raisonnements, et surtout par la répétition, ce qui deviendra une règle de base de la propagande. Néanmoins pour être audible, pour être en position d’autorité, le meneur devra être avant tout doté d’une qualité particulière : le prestige. Cette notion, qui préfigure de manière moins détaillée celle de domination charismatique de Max Weber, conditionne l’adhésion des participants. Elle est définie par Gustave Le Bon comme « une sorte de fascination qu’exerce sur notre esprit un individu, un œuvre, une doctrine. Cette fascination paralyse toutes nos facultés critiques et remplit notre âme d’étonnement et de respect » (Gustave Le Bon, op. cit., p. 76.). Il distingue le prestige acquis, lié à une position sociale, et le prestige personnel lié aux qualités réelles ou imaginaires de la personne en position de meneur. C’est le prestige personnel qui sert à suggestionner une foule. Par ailleurs, il y aura une très forte adéquation entre le profil psychologique du meneur, de ses aspirations, et celles du public qui va l’écouter. Pour Le Bon, il incarne la foule, partage ses conceptions. Cette exaltation par le meneur des sentiments communs lui permet de provoquer l’adhésion de ses auditeurs. 



OEBPS/font/Georgia-Bold.ttf


OEBPS/font/Georgia.ttf


OEBPS/image/Couv_LaFoule-v02_fmt.jpeg
“ 1 ¢ ;‘ : ?t Yn
LA P§YCHOLOGIE

'FOULES EN QUESTIG ‘\
_N 40 PAGE

‘I\/Ia)tthus Gardemer






OEBPS/font/ArialMT.ttf


OEBPS/font/TimesNewRomanPSMT.ttf


OEBPS/font/Georgia-BoldItalic.ttf


OEBPS/image/uppr-logo-230px_fmt.png
\JI"\[’\P





OEBPS/font/Georgia-Italic.ttf


